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PERSONNAGES. 

M. DUVAL. 
Mad. DUVAL. - 
FONROSE y nerca de M. DaraL 
JOCRISSE y Tjiet de M. DavaL 
TONTINE , femme de chambre de 
- Mad. Daral. 
FICAflD 9 valet de Foorose. 



ACTEURS. 

M. Duval. 
Mme BonioUm 
M. Sidoni, 
M. Brumet. 

MUe Granger cad. 
M. Guiberf. 



La scène se passe à Paris chez M* Duvàl. 



Les acteurs tiendront place comme en tête des scènes. 
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JOCRISSE JALOUX. 



he théâtre représente un antichamhe. Au troi- 
sième plan , à droite^ un petit biiffeti au se* 
condj à gauche p une table , un bureau avec 
papiers , plumes, encrier ^ des chaises ^ /au* 
téuils. ' . ^ ^ • , 

%^t^ k i/e PREMIERE. 
JOCRISSE, TONTINE. 

JOCRISSE* 

JLntrons dans stantichambre , ma chère Tontine , afin que 
jVous prévienne sur tout c'que vous d'vez savoir ayant que 
j'vous représente à nos maites respectueux...» respectifs 
jVeux dire^ \ 

TONTINE. 

Eh bien , vous m^amenez ici pour être femme de chambre 
de madame. Vous m'avez déjà dit ça. 

JOCRISSE. 

Oui; mais ça n^est là qu'un préliminaire. D'abord faut 
pas que je vous annonce ici étourdiment j comme ma mai* 
tresse et mon amoureuse que je veux t'épouser, parce que 
6te maison qu^est exemplaire et rangée comme un papier de- 
musique y se trouverait escandalisée de loger deux amans 
dessus le même toit: madame surtout... oh ! elle nous ren* 
verrait tout de suite. 

TONTINE* 

Qu'est-^ce que vous direz donc que je suis ? 

J Ô C R 1^8 s B. 

Je dirai que vous êtes ma sœur , parce que ça fermera. ..•' 

T O N T r N B. 

Eh bien , c^est dit ^ je serai votre sœur et fe vous appelle^ ^ 
rai mon frère. 

\ JOeRXSSE. 

Oui y et vote nom ici sera mademoiselle Jocrisse ^ en at-* 
tendant q'vous soyez décorée d'celui de madame. Apre» ça ^^ 
SkvX savoir que j'ai un taqtie^ inoi| qu^j^st ben connu: daMS^ 
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! tte maison , cl y faut qVous ayea l'aîr ll'en nvoîr un peu 

y^' du même | pour qu'on vous croye paà aisément dUa famille. 

«TONTINE. 

' ^ Eh î qu'csl-ce que c'est que ce tact que tous avez? 

^JOCR ISSE. 

Dame , c'est d'abord beaucoup d'intelligence et d'activité 
« sur tout c'qu'on me commande. 

TONTINE. 

' * Oh ! là-dessus ^ vous savez bien que je n'en manque pas 

non plus. 

7 o c & I s s E. 

C'est vrai q'vôus êtes assez agissante par vous-même 9 et 

ce n'est pas canon plus que j'veux vous r'commander.... 

mais y c'est q'dans ma vivacité on me reproche queuq'fois 

y d'être maladroit y parce que \e casse souvent \ mais j'y 

( ai accoutumé les maites| et ça passe... ainsi, pour avoir 

l'air de la famille , y vous faut prendre ce même gendre là y 

paraître étourdie , casser , briser queuq'choses avec l'air de 

Tempressement à ben servir , et tout l'monde s'y trompera 

et vous reconnaîtra pour ma so8ur véritable. 

TONTINE. 

. . Oui y mais casser , briser... faudra payer après j et <^a di- 

minuera nos gages. 

JOCRISSE. 

Bah i bah ! payer !••• pas du tout. Les mattes grondent 
et ça passe dans les oublis , ça. Pardine ^ si on payait tout 
c'qu'on casse, les gages n'y suffiraient pas ; mais une sottise 
^ d'un côté, une giffe de l'autre... ça acquitte tout... La co- 

gère des maites se contente ^ et la bourse des domestiques 
ne diminue pas. 

•TONTINE. 

Peste t commô tous raisonnez là-dessus ! 

JOCRISSE. 

* , Dame , oui | parce que je le sais par e;vpérîence. J'ai reçu 

\ tel soufflet qui m'a payé deux bouteilles de liqueur , tel 

1 coup de pied qm m'a sauvé six tasses de café y et tel tirail- 

f lement d'oreilles qui m'a terpagné une soupière de porceline ! 

J TONTINE. 

f Eh bien # inoi , je ne veux ni recevoir de soufflets ^ ni 

( , avoir les oreilles tirées. 

JOCRISSE. 

Bah ! queu délicatesse ! on s'hait à tout ^ i n'y a que le 

> commencement qui coûtent. Je disais comme ça , moi, dans 

les principes \ mais à présent , je ne regarde pas pu à une 

-* Ispe que JVécoute une mauvaise parole j c'est de&caluS| 

I 
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voyez vous^ qu'on se fait dessus tout ça. Les gages se ra- 
massent toujours , et on finit par avoir de quoi s'établir.' ... 
Mais j'entends venir notre maite. J'vas vous présenter et 
TOUS recommander comme i faut. Souvenez-vous toujours 
de ma première leçon» 
■ ' ' - ■- - I _ j __i_ - ■ - 

S C E N È î I- 

JOCRISSE, TONTINE, DU VAL. 

JOCRISSE, d Duval, v 

Monsieur, v*làma sœur Jocrisse que je vous ai t'annoncée* 

D u V A L , la regardant avec intérêt. 
Comment donc , elle promet beaucoup. Elle a le physique 
très-avantagèux. 

JOCRISSE. 

Oh ! monsieur^ nous promettons ben tous les deux • • • • 
mais pour du physique > ma sœur n'en a pas du tout , et 
même elle ne sait tant seulement pas ce que ça peut-être ^ 
ni moi non pus. « 

» tJ V A t. 

£h mais , idiot , du physique , c'est la forme extérieure', 
c'est l'agrément de la figure.. • eiifin c'est toute la représen- 
tation de la personne* 

JOCRISSE* 

Âh ! oui , pour ce qui est de ça ^ ma sœur et moi je ne 
représentons pas mal. 

D u V A 1 , riant. 
Oui , el^e , mais pour toi , tu ne peux pas t'en flatter. 

.JOCRISSE. 

Bah ! est-ce que j'n'ai ti pas une figure extérieure aussi 
comme elle? . 

D u V A I.. 
Oh ! très-intéressante même \ mademoiselle est une jolie 
personne, mais ^ toi. 

JOCRISSE, piqué. 
Dame , ce n'est pas ma faute si ma sœur a pris toute la 
l>eauté de la famille. 

D u V A .r. , . 

Elle est très-bien comme cela . • • . et je suis sûr qu'elle 
plaira à ma femme au premier coup'd'œîl. Vraiment , à la 
voir si jolie et si raisonnable , je douterais presque qu'eVla 
put être ta sœur. Elle n'a pas l'air de tenir de toi du tout* 

J O c R I s, s B. 

Oh ! que si , . moHsieur ^ qu'elle en tient , tous le verres, 
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bîentAt; (bas à Tontine.) Voyea vous | v'ià déjà ^es soup- 
çons ?... I faut l'y faire queuq'gaucherie qui l'y persuade qu« 
vous êtes de la famille. 

D u y A L. 
' Ecoute , ma femme n'est pas encore sortie de sa chambre, 
et^ pour causer avec vous en attendant , je vais toujours 
. dëjeûner ici. Jocrisse , dresse moi une table, (ii prend une 
chaise pour s'asseoir.) 

JOCRISSB. 

Vous allez t'étre servi , monsieur, {bas â Tontine.') Fais 
donc ben vite queuq'maladresse. ( Tontine retire la chaise 
de Du9al et lui avance un fauteuil.) 

i> u V A L I prêt à tomber^ se retient à moitié» 
Ab ! ventrebleu !••. qu'est-ce que vous faites donc !••• 

jocRxssE, bas d Tontine'. ' 

Bravo 1 v'ià un bon début !..'. 

TONTINE, à Duval bonnement. 
£h ! mais , monsieur y je vous donne un fauteuil ^pour 
que vous soyes plus à votre aise. ' ' 

x> u V A I. ^ avec humeur. 
^ Oui , et vous risques de me faire casser les reins !••• 

7 O C R I s s £. 

^ Oh ! monsieur , c'est la vivacité pour vous servir» 
.D u V A L y se relevant aidé par Jocrisse ^ < ' 
Dis plutôt que c'est la'maladresse et l'étourderie qui me 
semblent héréditaire dans ta famille. •• Oh ! de ce côté là^ 
ta ne peux pas la 'renier. Ce trait là seul me prouve qu'elle 
, est bien ta sœur. {Jl se rassied avec précaution.) {dTontine.) 
Nly touches plus, mademoiselle , je m^asseoirai tout seul. 
JOCRISSE, bas à Tontine. 
Vois-tu q^ça prend déjà ben I Monsieur, v'ià du vin, et 
un p'tit gâteau, de flûte comme vous l'aimez... Sentez-vous 
du mal queuq'pa^t ? 

TONTINE. 

Ah ! mon dieu , moilsieur , que je suis donc désolée de 
ma maladresse. 

D u V A L. 

Il est vrai que vous êtes un peu étourdie* .,. mais c'est à 
bonne intention , et je n^ vous en veux pas* 

'JOCRISSE. 

Je vous l'ai ben dit , ma sœur , monsieur , a le meilleur 
caractère du monde. 

D V V A L , bonnement. 

Oui, je crois l'avoir bon. •• mais encore faut-il prendre 
garde à ce qu'on fait , et ne pas mettre trop de vivacité. - 



jocrisse; 
SAreoient 9 ma sœuje 9 monsieur a raison^ et tu mérltça 
ben que je te gronde... (à DuvaL) Mais, monsieur , c'est 
dans le sang ^ ça ^ et on ne peut pds se refondre. 

D u V A r. , 

' Une belle excuse !... Mais /pour un premier îonr^ je ne 
Teux pas la gronder 9 .moi : au contraire y la mettre à son 
aise**. Allons ^ ma chère enfant | oublion» cela et reprenez 
courage..^ Tenez , Tersez moi à boire , et à. votre santé pour 
la peine, {il lui tend son verre.) 

JOCRXS6E9 donnant la bouteille â Tontihls, 
Voyez si c'est pas un plaisir d'avoir des maites comm'çà.' 
(bas d elle,) Verse lui à côté, {elle verse du vin sur les 
manciettes de DuvaL) ' ^ 

B V y A X. 9 se reculant tout fâché. 
Ah ! morbleu ! encore une gaucherie ! / 

JOCRISSE. 

Ça n's'ra rien | monsieur, vite un pei^ d'èau par là-dessus. 
(1/ lui renverse la çarajffe*) 

jy V Y A X, f se levant en colère. 
La" peste soit de l'imbécille ! me voilà noyé à présent î 

JOCRISSE, l'essuyant avec sa serviette. 
Eh ! monsieur, i n'y a pas de danger. L^eau est l'ennemia 
du vin , elle va tout avaler qui n'y paraîtra pus. 
D u V A.t. 
Mais,, misérable ! je, suis tout inondé. 

.j o c R X s s B. 
Pour un moment > mais sa s'séchera et n'y aura pas dd 
tache. \ 

D V V A X.. 

Allons , TOUS verrez iqu'il a encore raison. 

JOCRISSE. 

Mais sûrement. .. si monsieur voulait l'entendre. 

TONTINE. 

Ah ! mon. frère , monsieur a sujet d'être en colère.», pour 
moi je lui fais bien mes excuses , et je n'ose plus rester de- 
vant lui. Jb lui demande la permission de me retirer. 
D X7 V A I. , se radoucissant. 

Non, fnon, ma b^Ue enfant... atijoioins vous avez de U 
franchise et vous convenez de vos torts. U y a de la res^ 
source avec vous. 

JOCRISSE. 

Oh I que ovà , que y en a , j'en réponds , moi. 

D V T A I.. 

Yoilà une belle caution 1 l'embarras de voir des maîtres «l 
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joint à TeAvie de bien faire, tous fait commettre des étour* 
deries | mais vous vous corrigerez par la suite. 

JOCRISSE. 

Sûrement , monsieur 9 ^t puis j'ia stilerai | moi ) dessus 
c^qui peut l'y manquer, ' ^ 

D u y A L* 
Oui f elle pourra se vanter d'être à bonne école 1 

JOCRISSE- 

Certainement 9 car depuis que f suis t^à la vote ^ fj ai 
ben profité ^ moi. 

D U T ▲ !• 

Oh ! tu m^en donnes à tout moment de belles preuves ! 

^ J O C RI s s X. . 

Dame , j'Faîs tout c'que j'peux pour contenter monsieur ^ 
et ma sœur fer^ tout de dV^me* 

D U T A t. ' 

Non f non , qu^elle ne tMmite pas y au contraire , c'est ce 
que je lui recommande bien, (à Tontine.) Je vais prévenir 
inôn épouse et la disposer à vous recevoir favorablement ; 
mais faites un peu plus d'attention avec elle ^ car elle est 
plus difficile que moi. (// sorf.} 

S C E N E I I I. 
JOCRISSE, TONTINE. 

JOCRISSE. 

Eb ! ben , voif-tu que je t'ai ben conseillé de paraître 
maladroite. 

TONTINE. 

Pas du tout y car ça manqué le fâcber et me faire renvoyer. 

J'O CRISSE. 

£h ! mais , ben au contraire , putôt. Il allait se douter 
que tu n'étais pas ma sœur ^ et i n't'^urftit pas reçue. 

TONTINE. 

Oui ) mais me faire passer, pour une imbécille atlssi | et 
pour une fille qui ne sait rien faire ! ça me répugne à. moi. 
On est toujours bien aise plutôt de se faire honneur de ce 
qu'on fait et de recevoir des compUm^ns» 

JOCRISSE. ^ 

Ah ! v'ià déjà l'orgueil qui perce..; £st-c'que vous seriez 
venue par hasard ici , mademoiseUe , pour y faire queuque 
conquête ! est-c'que vous y amUtionÀeries ti d'autes com«« 
j>limens que les miens. 
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T O K T*I K E. 

Allons, v^là déjà aussi que vous vous montrez jaloux , ' 
vous ! c'est un mauvais défaut que vous avez-là !••• et si à 
force de faire des sottises ^ ce bravé homme me prend en 
grippe et me, met à la porte?... / 

JO-CRISSE. 

£h mais y non^ j'te dis. Je Pconnais à fond. I rira putût 
de tes gaucheries qu'il ne s'en fâchera... mais comme i t'faut 
toujours un protecteur ici y représente toi ben à présent vis- 
à-vis de mon mai te et ne fais pus de maladresse avec lui. 
En v'ià t'assez comm'ça | i pensera que tu te corriges ^ et i 
prendra ton parti. Mais , avec la dame j i t'en faut encore < 
queuq'zunes ben conditionnées pour qu'elle ne soupçonne 
pas note amour ; car c^est encore elle £[ui serait la plus rer 
véche là-dessus* 

TONTINE. 

Mais elle se fadiera contre moi ^ me battra peut-être et 
me renverra* • ' 

70CRXS8B. 

Four se fâcher y ça n'manquera pas du premier coup | car 
elle est ben taquine de son naturel ^ pour te battre, t'attrap- 
peras p't'étre ben queuq'taloches ; 'mais, à moins de se faire 
maîte ou maîtresse , on n'est pas à l'abri de Ça... mais pour 
te renvoyer , oh ! j'y en défie \ dès que monsieur te proté- 
gera, t'est établie ici comme -si tu y avais passé un bail. 

TONTINE, 

Moi je crois bien plus naturel qu'un mari donnera raison 
à sa femme contre sa domestique. 

JOCRISSE. 

£h mais , mon dieu I laisse-toi donc conduire , et rap- 
porte t'en à mon inspérience sur des caractères que j'étudie 
depuis dix-huit mois... Tu ne connais pas encore l'ambition 
des maites , c'est ^e . pouvoir dire : a Vous voyez ben ste 
» fille-là qu'à Pair si bon sujet à présent? èh ben , ça n'é- 
39 tait qu'une idiote quand elle a entré à mon sei'vicc , et 
30 c^est moi qui l'a formée. » Quien la v'ià , note maîtresse. 

S C E N E I V. 

Les precedbns , M^d. DU.VAL, en peignoir et cornetie 
de nuit. 
Mad. D u v A I.* . 
£st*ce là cette fille qui vient pour me servir ? 
( Tontine fait la révérence. ) 
Jocrisse Jaloux, B 
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j o c a X 8 8 £•' 
Diii) ttiadanie. 

Mad. D u V A z.. 

A-t-elle déjà senri quelques dames. 

JOCRISSE. 

Non 9 madame , tous avez so^ étrenne ; ainsi faudra l^y 
passer queuqVhose dans le commencement* 
Mad. x> u y ▲ z.. 
Mais 9 e8t-c6 qu^elle n'a pas une langue pour répondre 
elle-mé9ie ! 

7 o c IL z s s E. 
Si fait 9 madame ; mais comme elle est timide et qu'elle 
craint de parler mal | je répond pour elle. 
Mad. D u y ▲ L. 
Ah ! tu te flattes donc de bien parler | toi | et sur-tout Ae 
n?étre pas timide ! 

JOCRISSE. 

Oh ! j'dis 9 en fait d'ça , je sayons gouyerner note parle- 
ment ^ et madame pense ben.*. 

Mad. D u y ▲ L. 

Oui 9 je pense que c'est mademoiselle que j'interroge et 
que c'est elle qui doit me répondre. 

JOCRISSE. 

Ali l si madame l'ordonne 9 je ne l'y défends pas... mais 
comme je suis son frère et que c'est moi qui la présente 9 je 
me croyais permis ... et même obligé j au surplus la v'ià ^ 
madame. 

Mad. D u TA L* 
Ah ! tu es son frère ?... 

j o c R z s 6 E. 
Oui I madame 9 propre, frère par moi-même,' et elle est 
ma sœur pour qui que j'yous demande l'honneur de yos 
bonnes grâces. 

TONTix £9 pàhment et avec une belle révérence: 

Et je m'efforcerai de les mériter 9 madame 9 par l'exacti* 

tude de mon seryice et mon\sèle à vous contenter. , 

, Mad. D^w y A L. 

Elle se présente et s^énonce très-bien ! et pour être ta 

sœur I elle ne te ressemble guères 9 heureusement pour elfe. 

Jo'cRISSEk 

, Grand merci 9 madame 9 pour elle 9 car pour moi i n'y 
a pas d'quoi... {Jlias à Tontine.) Vois-tu déjà le compliment 
que ton orgueil m'attire !... Je te dis que. tu yas tout gâ4;er 
ayec ce ton là. 




(M) 

Mad. B u V A X. . 
Laisse la parler | il paraît que mademoiselle n^a pas^be* 
•oin de ton secours pour s^expiiquer. % 

J0CAIS.8B9 à. part avec humeur* . ' 

Oui , elle va en faire de belle l C'(][ue c^^est qjuTamouc* 
propre des femmes I ^ 

e Mad. s V Y A z. ^ à Tontine^ • 

Comment TOUS appelez-Y o US/? , 

TONTINE. 

Madame ^ on m'appelle* •• 

JOCRISSE, lui coi^pant la patote. 
£h ! pardine ^ maWselle Jocrisse. 

Mad. D o Y' A L. 
C^est son nom de famille , sans doute ) mais elle en a 
un autre apparemment , pour la distingu^er de toi ? 

JO CUISSE. 

. OK ! de ça 9 oui... £h ben^ par distinction ^ elle s'appelté^ 
Jocrisette. 

Mad. D V ▼ A L. 

Mais ce n^est pas là un nom de baptême \ quelle est '\%. 
sien. 

lOCRISSE. 

Ah ! Yous en demandez beaucoup !... piais comme nous 
ftYons eu le même parrain j elle porte mon même nom. J» 
m^ appelle , moi ^ Gilles Jocrisse , et elle Gillette Jecri- 
«ette. 

Mad. D V Y A £. 

Certes I Yoilà deux jolis noms pour une demoiselle. 

JOCRISSE'. V 

Danie ^ nous n'sommes pas glorieux dans not e famille. 

Mad«' DU VAX. 
Oh ! je Yeux changer cela , Je l'appellerai Louise ou Ro- 
•ette , ce sera plus honnête. 

J O C B 7 s 8 E. 

Comme Yous voudrez | madame \ mais pourtant | je crois 
que S. Gilles vaut ben un autre patron. 

Mad. DU Y AI., à Tontine. 

Diteâ moi ^ mademoiselle, savez vous travailler en Hnge? 
coudre , blanchir , coefFçr surtoi^t ! car c'est-la Tessentiel 
pour moi. 

T o N T X K B > poliment. 

J'ai appris ce qu^une femme de chambre doit aavÀir ^ et 
j'espère que madame sera contente de mea soins pour jn^H'! 
ter «A bîeuveillaac^* '. , 





( la ) 

JOCRISSE, bas â Tontine.^ 
Bah ! c'est trop ben parler de moitié ^ ça. 

Mad. D u V A t. 
Qu'fest-ce que tu lui dis donc là? Mademoiselle , {^attends 
du monde, et je Teux être coëffée de bonne h©uje', venez 
arranger mes cheveux, {elle sort,) 

JOCB.ISSE, bas à Tontine, 
V'ià uii moment favorabe !.. ne manque pas de la tlgno* 
ner un peu rudement. ( Tontine sort après sa maîtresse.) 

m * I. I I I I ■ I I . i ■ . ■ i II I I II I I. , t I ■! .^ji i.i ■ ■ Il ■ m 

• S C E N E V. 
SOCRISSE, seul. 
Voyez donc s't^orgueil qu'elle a de vouloir faire la capable 
€t la savante !••• je suis sûr quMle va chercher encore à 
briller dessus la tête de madame... mais j'ironS de tems en 
tems Py donner un coup-d'œil ^ et je Py ferons faire queuq* 
coup de main de travers. •• oh ! oui^ faut que je la mette à 
mon pas... 



S C E N E V I. 

JOCRISSE, DUVAL. 
D V V A ,L ^ "vient uAe lettre à la main. 
Oà e&t ta soeur ? . ^' 

JOCRISSE. 

Elle est allée coëffèr madame. 

D u V A X. 

Bon ! toi , apprpprie bien tout ici ^ car il va nous venir 
du monde. 

j o ç B. I 8 s s. 

Oh 1 monsieur, il n'y a pas besoin de me recommander 
ça , vous savez ben q'c^est mon fort que la propreté. 
{il balaye , frotte et tofvhonne^ en chantonnant^ pendant 

que uu9al lit sa lettre^ ilfiiit enstuiç js^^mblant de frotter 

et fiiit des glissades,) 
Faut que je me mette frotteur , moi ! jW d'belles disposi- 
tions à. aie danse là!*., et puis c'e^tua exercke qui déve- 
loppe ben les grâces d^n jeune homme ben &it \ voyez les 
attitudes qu'on prend**, et à volonté... et les tems de repos... 
c'est pittoresque , xa , on dirait qu'on nage ! voyez les beau9( 
luras. {fl prend différentes attitudes grotesques J)i ' 
B V ▼ A z. I /e surprenant dan^ tfne^ 

Vil bien ! ^u*e»t-ce c^ue tu fais là?.v. 



(i3i 

JOCRISSE. 

Monsieur j ye frotte vos appartemens, 

D u V A L. ^ 
Balaye siiDplement , et ne frotte pas. 

JOCRISSE. 

Je vous dbéirai , monsieur ^ et jç me bornerai au balai. 
D u V A I. f (tT ploie el serre sa lettre.) 

J^appreuds avec plaisir que mon vin est arrivé au. port ^ 
Tai justement des demandes pour fournitures et je pourrai . 
les remplir. ( d Jocrisse qui secoue fortement contre lui,) 
Maisy-imbécille \ né vois- tu pas que tu me couvre de pous- 
sière I 

JOCRISSBi 

Dame I monsieur, c'est pa». ma faute > faut ben qil^elle 
aille queuq^part... mais^ pour vous faciliter, j'm'en vas es- 
Couer pus loin. 

D V V A i.» 

£b ! commence par une autre chambre. 

JOCRISSE. 

Oui 9 monsieiv* {à part,) Allons putôt voir comment que 
ma belle coëfifeuse s'y prend avec les cheveux de madame. ' 

(// entre au fond,) 

mmi r m ■ ^i-» .111 I ' ■ Il ■ . I . ' I ■ ..■ !■ 

S C EN E V I I. 

DU VAL, seul^ s'asseyani d son bureau. 

Je vais répondre un mot à mon commis, pour qu'il m'en- 

-voie de suite une Voiture du meilleur. (// se met d écrire , 

un peu après on entend crier dans la chambre,) 

Mad. i> u V A L» 

Ahi] ahil èh mais, mademoiselle, prenez donc garde. 

D y V A I. , e/t écrivant. 
oc Et vous joindrez deux caisses de Ch^nlpagne , mous- 
m seux et non mousseux. x> ^il parie,) Justement mon Àeveu 
m'en a déjà demandé. (// écrite) 

■ ■ ■ ■* . ■ .1 — .- I . M , , ■ ■ •* 

se E N E V I I I. 

DU VAL, au bureauy 3 OCRl^SEj rentre du fond. 
JOCRISSE, d part et content. 
Ah ! jaômi ! en v'ià toujours deux bonnes que j'I'y ai faifr 
faire là , malgré elle \ mam'setle se piquait de faire l'enten-» 
due. 
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w ' Mad. DUT AL) dans sa chaïnbre^ criant. 

Ailes , mademoiselle , c'est affreux ! vous êtes encore 
^ plus maladroite que votre frère, 

* JOCB.XS6&I au fond. 

Bon ! bon ! 

DU VAL, à son bureau. 
. Qu'est-c^ que {^entends donc là ! mon épouse gronde 9 je 

crois. ' 

JOCRISSE. 

, ^ Ah ! monsieur ', faut pas prendre garde à ça. Voas saves 

\ ben qu'c'est son habitude. ^ ^ • 

D u V A L , se levant et serrant, ses papiers. 
Ce sera quelqu'étourderie de ta sœur , car tu disais bien: 
elle te ressemble de ce côté-là* Je Vais savoir ce qae .c'est. 

(Il entre au fond,) . 

S C E N E I X. 

JOGRISSJB, seul et content. 
J'avais ben jugé le coup. Ça a pris comm' je voulak. 

(On entend madame DuvaL) , . 
Non , non , mademoiselle , je ne veux pas de vous. Allez 
retrouver votre frère y , vous êtes totit aussi habile que lui. 

JOCRISSE. / 

Là, nous v'ià ben reconiius et déclarés pour frère et 
sœur !.*.. il n'y a pus à^'en dédire de note parentée. 



S C E N E X. 

JOCRISSE , T^ONTINE , revenant du fond. 
TONTINE, confuse. 
£h bien 9 M. Jocrisse ! nous voilà bien avancées avec vos 
folies* 

JOCRISSE* 

Sûrement. Y'Jà justement ce que je demandais^. . ' 

^.TONTINE. ' 

Mais, étourdi et mal avisé, que vous êtes ! nous voilà 
tous les deux à la porte. 

JOCRISSE. ' * 

Bah ! bah !... je te dis que y a des maitès qui seraient fâ.- 
chés de ne pas avoir occasion de gronder, parce que ça leux 
y |)urge la bile. Je ne ferai pas encore mon paqijiet de ce 
coup là , va. 




T O If T I N E» 

ÛK! si fait I car yoilà, le mari qui vient nous ' signifier 
notre sentence. 

j o c B. I s s E. 
Laisse-le arriver; tu vas voir que j'allons en rappeler. 

S C EN E X I. 

Les V KàcàvBV Sf DUVAL. 
i> n V A 1.9 d Tontine* 
Très-bien, mademoiselle, vous avez fait de/ fort bellet 
choses ! mon épouse est dans une colère terrible contra 
vous et ne veut plus vous voir... 

JOCRISSE* 

Bah ! monsieur^ c^est q^vote femme n^a pas un bon ca- 
ractère comme vous y et qu^elle se fâche toujours pour det 
riens* ' 

s O V A L» ' 

Comment ^ misérable I lui arracher, les cJieveux , la brû- 
ler ! tu appelles cela des riens... 

JOCRISSE. 

Sûrement, monsieur, souvenez-vous donc de ce jour que 
vote barbier ne venait pas , et que tous étiez pressé de 
sortir... moi, par zèle, j'ai voulu essayer de vous raser... 
je vous ai ratis,sé par-ci , par-là un ^etit brin de la joue et 
ëcorché le menton^ eh ben ! vous vous êtes essuyé ben 
tranquillement avec des petites mouches de taffetas que 
vous avez mis pour remplissage , en disant que c'était votre 
faute de vous être confié à moi î... V'ià comme tous les maî- 
tes devraient prendre les choses. 

D u V A I. 

Oh ! parbleu ! tu fais bien de me rappeler cela !...dîs donc 
au contraire que je suis trop bon, et que je t'en ai trop 
passé... Mais tu ne feras plus ides tiennes^dans ma maison , 
car ma femme veut que tu en sorte avec ta sœur , et je viens 
pour te donner ton congé. 

JOCRISSE. 

£h ben, moi, monsieur,, je ne l'accepte pas... Mettons 
que j'aye eu des torts les autres fois ; vous me les avez 
grondés et pardonnes , et on ne revient pas dessus ce qu'est 
pa^sé..* mais pour ste fois ci , je suis t'innocent de la tête 
dévote femme coinme de la vôte^ et je m'çn lave les mains 
de toutes deux. 




( i6 ) 

D U V A !.• 

Soit| mais ta sœiir n'en peut pas dire^aufont !.*é 

TONTINE. 

£h ! mondieu ! monsieur j je puis bien tous assurer* #• 

JOCRISSE. ' 

Paix j ma sœur ! je tous recommande la modestie ; i ne 
faut jamais ostiner les maites en youlant s^escuser , faut 
put6t ieux donneir la satisfaction de convenir de tout c^qu'îU 
reprochent, vrai ôu non, i payent pour avoir ce plaisir- là... 
I^Iaîs y vUà monsieur qu^est juste et bon I i dira un mot en 
Tote faveur à madame ^ et elle vous pardonnera* 
B V y ▲ L, 

Oh î j'en doute beaucoup y car elle est. trop irritée. , 

T O' N* T t N K. 

Monsieur, j'ose tous pifbmettre que madame ne sera plus 
mécontente* 

D U V A L. 

Si vous êtes si sûre de pouvoir la satisfaire, que ne le 
faisiez vous donc d'abord ? ' < , 

TONTINE.' 

Dame, monsieur... c'est que ma main*.. Mon frère m'a 
pous... 

^JOCRISSE, vivement^ bas à Tontine^ 

Allons, vas-tu pas me trahir, (fiante) ^^l» monsieur, c'est 
que sa main a tremblé , voyez vous , j)arce que la figure de 
madame., t son premier coup-d'œil est imposant , au moins! •• 

D cr V Al. 
A la bonne heure. Allons, ea faveur'de ta sœur qui est 
vraiment plus intéressante qii<e toi , je vais tâcher d'engager 
mon épouse à v6usgarcler 'encore... Mais , toi , prend garde 
d'abuser de ma patience. (// ^or/.) 

SCENE XII. 
TONTINE, JOCRISSE. 

JOCRISSE. 

Bah ! c'est encore des mots , ça. {à Tontine,) Mais tu vois 
toujours que y'ià qu'j'ai jtout raccommodé. . . Imagines-tot 
donc que je connais Ieux esprits , de mes maites , comme 
iné, poche ^ à présent , reste ici en attendant que tu soies par- 
donnée j moi , je vas apprêter son chocolat comme si d« rien 
n'était. 
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SCENE X M I. 
TONTINE, seule. 
'" Je ne .sais pas si. je fais bien de me laisser cpndnire par M^ 
Jocrisse , mais il mb patai^ que le moyen qu'il a pris et qu'il 
Die fais prendre^ n'est pas le bon pour me conserver ici. 

SCENEXIV- 

TON TINE , PÎCARD , entrant du fond. 

Mademoiselle f je viens de la part de M. Fonrose^ mon 
maître 9 pour faire préyenir M. DuYal| son oncle ^ quMl va 
venir dëjeiliner avec lui et goùter|son vin. {il est descendu près 
Tontine et la reconnaît. ) £h maid 9 que vois* je ! mademoi- 
selle Tontine ici. 

Tio N T z N E 9 âpart. 

^h l c'est M, Picard, 

PICARD. ^ 

Mademoiselle 9 je suis très* surpris de cette heureuse rçn-^ 
contre \ je croyais parler à la femme-dç-chambre de madame 
Duval. 

T Ô K T X NB • 

Û^est aussi moi-mâme , monsieur^ 

PICARD. 

Mais on m'avait dit en 1>as que c^ëtait la sœur de Jocrisse 
qu'il avait fait recevoir... Je suis cKarmé ^ mademoiselle ^ 
d'être détrompé sî agréablement , et que l'occasion me pro- 
curé l'avantage de pouvoir vous faire ma côur , et vous re- 
nouveller les senti^mens que je vous ai déjà' manifesté. ( Jo^ 
crisse apportant une nape, etc, ) * , 

' S C E N E X V. ^ 

Les PRECÉDENs^ J O C R I S S £ , /^^ regardant dit fond. 
3 oc R I s. s £• 
Quîen ! v'ià M. Picard qui cause ben saincyeremettt avec 
mademoiselle Tontine ! pourquoi donc qu'il prend ces liber** 
» tés-là au vis-^-vis d'elle ? 

PICARD, Bas à Tontine sans voir Jocrisse. 
Dans cette douce espérance, mademoiselle , permettes-moi 
âe vous témoigner le plaisir que j*ai de vous avoir retrouvée 
Jocrisse Jaloux, C 



•î heureusement, {il va pour l' embrasser^ Jocrisse se glisse 
^ntreeux et reçoit le baiser ; silence et attitude comique • ) 

JOCRISSB. 

La peste , M. Picard , vous êtes ben poli et ben caressant 
aujourd'hui !... (A Tontine.') Allez-vous en , mademoiselle y 
auprès de votre maîtresse , qui vous demande. 

PICARD. 

Àh ! mon cher Jocrisse ! vous m'avez escamoté-làr un baiser 
que je ne destinais pas pour voua. 

locaissE.^ 
Je m'en ai ben douté. 

PICARD. 

\ Permetlez-donc que je m'en dédommage avant que made- 
moiselle nous quitte/ ( // va pour l'embuasser. ) 
jocRfssE| en colère , l'arrêtant. 
Comment , que je permette ! au contraire > c'est que je 
dëfens ben même*. • 

T ON TINS) avec un peu d'humeur. 
Eh ! mais , M. Jocrisse | ne vous échauffez pas... je sau- 
rai bien dire à monsieur ce qu'il faudra. 
. p X c A R .D. 
Sans doute x laisses parler mademoiselle \ à quel droit 
TOUS ingérez- vous dans ses affaires ? 

T o CR. I s s E. ^> 

Ah ! à queu droit ? au droit de ce quelle'est ma sœur , et 
qu'un frère aîfté | comm'moi | à le droit de s'ingérer dans sa 
famille. 

p I c A R D. 
Ah ! c^est donc mademoiselle qui est votre sœur , çomm* ; 
on le disait là-^bas ? ma foi , je ne m'en doutais pas. J'ai l'hon» 
neur de la connaître de puis long-tems | et jamais je n'avais 
eutendu dire que vous fussiez spn frère. - ' '* . 

JOCRISSE./ .. i. • 

Eh ben ^ monsieur f on vous Iç signifie , à prés ent ^ et^ça 
iloit vous l'apprendre^ comme si on vous l'avait dit et su'4e- 
puis mille ans. ' 

PICARD. 

Je m'en réjouis de tout mon cœur \ j'aime mademoiselle 
depuis long*tems | le bonheur fait que vous êtes son frère ; 
je vous^etaande sa main , votre aniitié me l'accordé , je l'é- 
pouse | et nous â'allbns plus faire qu'une seule et tendre fa- 
snilie. 

JOCRISSE, en colère. 

Ah ! vous voulez l'épouser , et vous vous adressez à moi 



pour ça ! jtiniî', tous êtes ben tombé ; il n'y a ni amitU| ni 
bonheur dans votre affaire. ( d Tontine^ ) Mademoiselle ma 
sœur^ commencer par disparaître , et d'une: et qu'il ne soit 
pus question de vous ici. ' 

F I c A R D I voulant la retenir. 
£li mais I pourquoi ? laisser-Ià parler. 

j 6 CI 8 s £ , « Tontine. 
Fuyez, vous dis-je, eaciispez-vous de devant les yeux d'un 
séducteur. ( Tontine sort. ) 

S C E N E X V I. 

. JOGRISâE, PICARD. 

JOC&I88E. 

Pour VOUS) M. Picard, si l'amour vous pique de ses traits^ 
la raison me pique des siens , et me dit que si la beauté de 
ma «œur vous parait piquante , j'ai le droit de m'opposer à 
a'te piquure-là !... et ça suffit pour vous faire piqué etrepi» 
que. ' . 

P I c A AB. 

Mais encore ^mon clier Jocrisse, quels sont vos motifs pour 
me refuser. • 

jooAX S8E, fièrement. 

Un cbef "de famille ne rend des comptes à personnes \ ça 
net me conviens pas , et ça finit par-là 5 d'après quoi , je vous 
défens par la suite , non seulement , d'attaquer mademoi- 
selle ma sœur par une parole inconséquente , m&is mémo 
de laisser tomber sur elle un regard audacieux. (// sort avec 
un ton. ) 

, S C E N E X V I I. 
PICARD, seul. 
QuVst-ce que c'est donc que ce ton que M. Jocrisse prend* 
là avec moi t... Oh ! ventreble^ ! je m'avise , et c'est tlair ^ 
c'est l'amour qui a fait en lui cette métamorphose !... Oui 1 
Jocrisse n'est pas le frère de mademoiselle Tontine , car de- 
puis le tems que je la connais , j'aurais dû le savoir ; il est 
son amoureux 1 et il l'a introduit ici sous le nom de sa sœur 
pour avoir plus beau jeu auprès d'elle \ oh bien , mais je ne 
dois pas croire qu'elle soit bien éprise de sa personne , l'int^** 
rét l'attache à lui , et comme je peux lui promettre davantage^ 
ce même intérêt la portera sûrement à lae- donner la jp^^iif 
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S SCENEXVIII. 

i, P I C A R D , F O N R O s E , arrivant du fond. 

V O N A O 8 B. 

^ Eh bien! Picard , as-tu fait prévenir mon oncle que }e ve- 

1^ nais déjeune^ avec lai. 

V. V. piCAJLs^ d^un air préoccupé* 

^- - ^ Oui I monsieur» ' « 

F o N R o 8 E. 

Lui as* tu dit que je voulais une caisse de $on mellieur 
Tin. '^ 

PICARD., - 

Pas encore ; je ne Paî pas vu jusqu'à ce moment* 

FONROSE. 

Eh ! qui t^arréte donc là au lieu de faire ma commtsssion ! 

( PICARD. \ . 

Monsieur^ c'est que de9 circonstances.*. Pardon^ monsienri 
il yalong-temsque je suis à votre service^ et vous m'avez tou- 
^ jours témoigné Beaucoup de bonté ^permettes que je vous «u** 

r ^ vre mon ame 1 ' * / 

I p o N R OSE. 

Oui I mon ami ; mais ton début est l^ dramatique qu'il mé 
•erré le cœur* Annonce-moi donc le fait dans un ton moins 
larmoyant. 

PICARI). I ^ 

Monsfeur, je raffole d'une fille charmante , qu'avec votre 
permission , et la sienne , s'entend , je voudrais épouser» »• 
. mais je viens de découvrir que j'ai un rival. 
F o N R Q s £ y riant. 
Eh bien- ^ mon enfant ^ ce n'est là qu^un sujet de comédie y 
î pourquoi donc me présentes-tu cela au tragique» 

* PICARD. 

Et ce rival y c'est Jocrisse , qui a introduit ici cette aima- 
ble fille sous le nom de sa sœur , en trompant ses maîtres; et 
2 n'en s'arrogeant impudemment l'autorité de. ftèr» , il m'a 
éfendu <le parler à mon amante , et même de la regarder. 
C'est lui I en îin mot , qui veut condamner mon amour au €1* 
lence et au désespoir» 
\ FONRosE, riant., 

Ehl mpn garçon^ jeue vois dans toutcela^ que la matière 
d'une plaisanterie que monsieur Jocrisse peut nous Fournir , 
et dont il faut s'amuser j je t'y aiderai mime volontiers. •» à 
moins que le cœvr «le la belle ne soit pour lui» 
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P I CA H D. 

OK ! monsieur , il est impossible qu^une jeune fille aima- 
ble se laisse prendre à un imbëcille comme Jocrisse. 

^ V o K R o s E. , 

' Pourquoi non ? tu sais qu'on dit que l'amour est aveugle, 
et on ne peut pas répondre des effets qu'il produit. Vas tou- 
jours m'annoncer à mon oncle. 

^ C E N E XIX. 

Les PRÉcéDEN s, TONTINE. 

PicAEDi d son maître. 
Tenez y monsieur y la voilà. 

p o M B o s E , à part , la regardant. 
£ile est vraiment très-jolie ! ses faquins dé valets sont 
bien heureux de rencontrer des minois aussi appétissans. • • 
TON TINS, a Fonrosfi. 
Monsieur y mon maître et ma maltresse avertis de votre ar* 
rivée vous invitent à passer dans le sallon. 

P O N R OSE. 

J'ai le tems de les aller trouver , ma belle enfant ,. j'aurais 
auparavant quelque chose à vous dire. 

PICARD) bas à Fonrose. 
Oh ! mon cher maître ! je vous en supplie y parlez lui bien 
pour moi. 

p o N R o s E I bas à Picard. 
Oui \ mais aux conditions que je t'ai dites. ^ Picard 
sort.) 

S C E N E X X . 

FONROSE , TONTINE y mettant la nape sur la table. 

p ON RO s E.* 

Elle est ma foi charmante et elle vaut mieux que ses deux 
prétendans... Mais , voyons pour qui elle incline. ( // va a 
elle. ) Eh bien y ma chère fille ! pourquoi vous X^nit ainsi 
éloignée ? est-ce que je vous fais peur. 

T o N T X N £ 9 poUmcnt. 

Oh ! non, monsieur. / 

p o M R o, 8 E. 

Soyez assurée que je ne vous veux que du bie^ ; vous m^'n- 
téressez vraiment y et mon désir est de vous en donner dea 
preuve?. 



(M) ' , ; 

s C E N E X X I. 

Les F&icéDENs , JOCRISSE , portant un cabaret ^ sa cafi" 
tière et ses tasses ^ s'arrête>au fond. 
jocRi86B,a' p/^rt*. .V 
Ab ! la v'Ià avec un monsieur ^ à présent', ca sera-ti en- 
core un amoureux celui-là ; épluchons un peu ça» 
FONROSE^ à part % appercevant Jocrisse, 
Jocrisse nous écoute , je veuil me divertir à ^intriguer. 
( haut ) à Tontine, ) Picard | mon valet , m'a déclaré qu^il 
avait de Pamouri pour vous | parlez-mot franchement | votre 
cœur répond-il à sa tendresse. 
' T o N T l. N ]?. , 

Oh ! non | monsieur , point d.u tout. 

JOCRISSE,^ part. 
Pardine ^ elle aime ben mieu^ le mai te. 

F0NR08£,à Tontine. 
Oui 9 {e sais celui qui vous tient au cœur, (bas à elle ex- 
près,) C'est Jocrisse, ne le cachez plus, {haut avec malice,} 
Vos maîtres qui vont croire à votre amour pour Jocrisse y 
diaprés le rapport de mon valet , pourraient se fâcher et vous 
donner votre compte ; mais rassurez vous , dans'cecas , moi^ 
qui m'intérease à vous, je vous prendrai au service de moa 
épouse. 

7 0CRi86E| â part. 
Ce sera encore ben pus commode ! 

. TONTINE, d Fonrose. 
Ah ! moilsieur , ce sera une grande bonté de votre part • 

jocRiBSB, derrière. '■ , 

Voyez comme elle mord à la gi^ppe ! ah ! queu trahison de 
perfidie... ( de colère il jette à terre son cabaret et trépigne 
des pieds. ) 

r o s WL o B b\ se retournant. 
Qu^est-ce que c'est que ce bruit-là ! 

JOCRISSE, avançant. 
C'est moi , monsieur , qui vous demande a'queu tite c^est 
ti qui vous convient de venir intenter -à i'hpuneur de l'inno- 
cence d'une ingénue, (à Tontine,) Eloignez'- vous de rechef^ 
mademoiselle , je vous le commande par toute l'autorité 
qu'un frère a dessus sa sœur. 

r o N R o s £ , riant. 
Ta sœur , elle ne l'est pas, Picard qui la connaît trêts-bieny 
me Tas appris. ( d Tontine. ) Demeurez 9 nmdemoiseUe* 
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àroCAXssÊ, en colère* 

Ëh ))en ) si elle ne Pest pas ma sœur, elle va bent6tm^étre . 

«itcore plus que... Ainsi vos ambûches perfides m^ofFencent 

de ben pu prés, {à Tontine,) Partez encore un coup, mam- 

lelle ou craignez... 

Fo N ROSE, /a retenant» 

Restez | vous dis-je^ et ne craignez rien de lui» 

TONTINE. ' / 

£h! mais, Jocrisse^ vous ne savez pas... écoutez donc mon- 
sieur } et remerciez'^le plutôt. ^ 

JOCRIS^SE. 

Moi ! le remercier !••• en v^l^ une bonne! et vous restez 
auprès de lui ! ah I c'est-à-dire que vous me bravez en v,ou8 
retirant sous les ailes de sa protection... £h ben , ingratte ! 
lionne ! je vous renonce à mon tour, vous êtes une ame vé- 
nale que 1^ richesse a t'éblouie ; vous ouvrez les yeux des- 
sus la fortune, et vous fermez l'oreille à la tendresse d'un 
amant véritable et candide \ mais vous en serez puni te. ' 

-TONTINE. 

Mais , mon cher Jocrisse ! a qui en avez-vous ? qu'est-te 
qui peut donc vous fâcher ! 

1 O C B I ,8 s E. 

Eh non , il n'y a pas t'encore de quoi , p'têj:re ? on vous 
loufâe z'â moi et je ne m'en plaindrai pas !... allez , allez , 
je vous déloyale ^ 

FON&osB, â part, 
La chose prend fort bien , et nie voilà son rival déclaré ! 
( haut d Tontine» ) Laissez-nous un instant, mademoiselle , 
|e vais m'expliqner avec lui ! ( Tontine /ait une révérence d 
Fonrose et sort. ) 

- — ' - - 

S <: E N E X X I I. 

FONROSE, JOCRISSE. 

jQCRissE, ert colère , la regardant partir. 

Voyez-vous qu'elle fait tout ce qu'il lui dit !... Oh ! si 

flous étions égals tous les deux , l'explication çerait bentôt 

faites; va ! mais je ne ^ t'en tiens toujours pas quitte. 

FONROSE.^;, 

Ecoutez-moi , mon cher Jocrisse. 

""jocrisse, brutalement. 
Nop -, monsieur , je ne suis pas votre cher Jocrisse , et 
x^est indigiie à vous, des conduites comm'ça !...mais , je vais 
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IMire ^ vote onque et à tote tante que vous venes engeoler 
leu servante i«Lti$ leu maison. 

r o H R o s B« 

Et moi 9 je vais i'accuseï: cle lès avoir abusés en introduit 
sant ici ta maîtresse sous le nom de ta sœur ^ ils te chasse- ^ 
ront ignominieusement. '^ 

jo c.R 1 s s E, outré* / 

£h ben ^ tant mieux ! je serai mon malte , et rien ne m*op- 
posera pus de vous demander vengeance de vote double mé- 
chanceté. 

' 7 o N n o 8 B , riant* 

La peste ! est-ce que c^est tout de bon que tu ine menace 
d'un duel? ^ 

. j o c B X s s B» 

Oh I si j'osais... mais tout au moins votre téméraire valet 
ne le paiera pour vous deux. 

F o N n o s B 9 riant toujours* ' 

£h bien , mon cher ^ je m'y prêterai de tout mon cœur y 
et même , pour ne pa? être, en reste- avec toi , je te fais le 
premier le défi poui; lut qui sera mon champion ; tiens , 
voilà ton attaque et le gage du combat. ( ilâte Un de^ ses 
gands lui en touche légèrement lajîgure et le jette à ses 
pieds, ) Reliàve-le ^ et va te préparer pour la bataille , ici 
même , Picard t'attendra. ( à part* ) AUons-lui faire sa le- 
çon'. ( il sort, ) 

SCENE XXIII. 

JOCRISSE ^ 'seul ^ qui est J^esté comme pétri/zé de colère ; il 

se frappe la tête de ses poings et des pieds par terrei 
N Ah \ sarpe'dié, c'e«t-i un affront, ja !... et je le soHffrî- 
rai> ! que le iTom dé Jocrisse , jusqu'à présent respectable et 
sans tache, soit pu tôt déshonoré et anéanti à tout jamais !.,* 
me souffler m^ maîtresse et me donner un soufflet suritia figu- 
re ! et avec son gand encore ^ comme s'il avait craint de me 
faite tïop d'honneur en-me le donnant avec sa propre main ! 
v'ià ce que y a d^pus piquant ! on sait ben que tout l'monde 
est exposé à recevoir dessoufâets.*. mais avec pn gand ! (i/ 
le ramasse avec fureur, "i Non, je ne l'avalerai pas celui-là!... 
oui v'ià ma colère qui devient furieuse 5 et pour m'animer 
encore pus , faut que je fasse ici des mieB^nes!... aussi oen 
je n'ai pus rien à y ménager, ptsqu'il va m'.en faiue chasser. .. 
d'abord^ pour li prouver qu'il n'y déjeûnera pas avec son 
onque et.que je ne le servirai pas, c'est que je vas tout cas^ 
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ser... Oh ! {e veux que ma vengeance fasse frissonner ; reii« 
Tcrâez-vôas chaises et fauteuils! fracassez-vous verres e. 
assiettes ) démolissez -vous tablea et buffets... et conrons jus 
qu^à la cave pour mettre en pièce les bouteilles l... (Comme 
il va pour sortir j il voit entrer Tontine^ il recule d'horreur ) 

S C E N E X X I V. 

, TONTINE , JOCRISSE , détourhani la tête. 

JOCRISSE. 

Ah ! voilà la cause de mon affreux malheur ! 

T -ON T I N E. - - , 

£h mais ^ mon dieu! quel tapage horribU... est-ce que 
TOUS êtes donc possédé j M. Jocrisse* 

J O c B. Z s 8 E. ' . 

Perfide ! osez -vous ben vous représenter devant les regards 
de ma colère ! 

T O K T X K e: 

Mais, je ne vous comprends pas ^ qu*avça-vous donc à me 
reprocher ? . , . 

JOCRISSE, furieux» 

Ce que j'ai !... . je ne vous ai ti pas t*entendu dire à M. 
Fonrose que vous ne pouviez pas m'aimerl et n^avez-vous 
pas par cette parole incendiaire y autorisé sa flamme crimi* 
nelle et infestuense ! mais j'y mettrai bon ordre | et vous 
allef voir une fière cattartrophe à vos. amours* 

.TONTINE* 

Eh ! mon cher Jocrisse , écoutez-moi. 

j Q € R I a s £ , /a repoussant durement. 
Non \ non , périsse mon rival ! me v'ià lâché 9 mam^selle ! 
la mort ou la victoire ! 

( il sort en tragédien par la porte de la rue ; Tontine tombe 
sur un fauteuil. ) 
TONTINE^ anéantie et dans sa douleur» 
O dieu ! 

- '■ I il I , — I I I. . ' , M . 1 -■■ ■■ .1 ■ ■ .1 ■■ . ' ■■ I I, A 

s c E N E X X V. 
TONTIÏiTE , M. et Mad. DUVAL , FONROSE. fa^a^ 
Mad. D u V A L) àppercevant les débris, ' 

Qu*est*ce que c'est que tout ce désordre-1 à 

D u V A iry <2 Fonrose. 
La peste! mon neveu / il parait que vous Paves pousjf 
. Jocrisse joioux. D 
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éien Tivemént ^ et voilà un terrible dégât que vous.m^occft- 
sîon nez-là. 

TONRosEy riant. 
Mon cher oncle , je ne voulais qu'en rire , comme fe tous 
Pai dit I et je ne pensais pas que sa colère aurait été ii 
loin. 

Mad. D u v A L« 
Comment ! c^est ce misérable Jocrisse qui a Tait tout ce 
désastre-là* ' 

FOKROSB| riant. 
Ma chère tante | iaissez>nou8 continuer^ je réparerai 
tout;.. 

TONTINE "> se jettant aux genoux dp ifiadume Du9al. 
Pardon pour Jocrisse , madame ! le pauvre garçon à la tête 
perdue, (à Fonrose,) Monsieur , je vous en conjune. Çd ^n^ 
9aL) Mon bon maître , excusiez 4e... |iélas ! il e»C peut-être 
mort à présent ! ah ! grâce ^ pour Jocrisse ! - 

( Fonrose relève Tontine. > 
-~ X ^^ : ^ 

S C E N E X X V I. 

Les p&icjÊDEirs. , JOCRISSE | armé d'épée ^ de fusil , de 
hallebarde , son chapeau en tapageur , des pistolets à sa 
ceinture^ 

joc« issE, durement à Tontine. 
Demandez pardon pour vous toute seule 9 mam^selle, pour 
moi y je ne suis pas coupable , si j'ai cassé queuq'cbose ici à 
mes maîtesy je les si en tiens qifitte; pour vous*, monsieur, je 
sie le sommes pas ensemble \ mais c'est voire valet que j'at* 
tends ici pour me faire raison pour vous en vote présence» 
Mad» D V V A !.« ^ 

Quoi ! tu oserais devant nous..* ^ 

7 o N a o s £• 
De grâce , ma dhère tante ^ laissez-nous répondre avec 
honneur au défi du^ourageux Jocrisse* 

x> u v A L y cjfectant de la gravité. 
Sans doute | c'est une affaire qui doit se décider noble- 
ment/ 

JOCRISSE , à M. et Mad. Duval^ touchant son épé^. 
Oui , monsieur et madame , il faut que le foureau endé- 
ide. (a Fonrose*) Oùest-il donc', monsieur, vote champion 
ant. 
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* 1 1. ■ ■■ . ■ .1- ■ ■ ■ ■ III m 

SCENE XXVIIetdern ierè. 

Li£SF&£céQ£NS| PICARD I entre du fond une épée 

au côté» 
f PICARD, fièrement. 

Le voilà, (a madame DuvalJ) Madame , Jocrisse est un 

imposteur qui a voulu abuser ici tout le monde, et qu'avec 

votre permission je vais punir de sa témérité. ( à Jocrisse. ) 

A moi , faquin , et défends-toi , si tu Pose. ( // tire son épie.) 

JOCRISSE, furieux , déposant son fusil* 

Si je .Poses ! oH ! je me battrais contre une armée d'esca- 
drons.. • (// tire ta sienne,) Mais , mademoiselle ,au fnoment 
de périr par vote faute, je ne veux pas que vous restiez sans 
ressources après la mort de mon trépas ; pour lors messieurs 
armé de piques , je veux voir si mon rival a du cteur , ainsi ^ 
je démande une treffe en attendant que je le couche si)r lo 
carVeau ; cependant , comme il se pourrait que je la gobisse, 
je voudrais faire veijtir votre notaire bour l'y dicter un testa- 
ment ousque je ferai à mademoiselle la donation dé tous mes 
biens passés , présens et futurs^ enfin de tout le luméraire-qui 
se trouvera dans ma fir élire. . 

D u V A L. 

C'est fort bien , mon cher Jocrisse , nous sommes tous 
contiens de toi, et le notaire, aulieu d'écrire ton testament ^ 
fera ton contrat de mariage avec mademoiselle qui n*a jamais 
pensé à te trahir. 

JOCRISSE. , . 

Comment ! je n'ai t'i pas t'entendu de mes véritable or^t 
reilles , ^et n'ai-je t'i pas tout vu de mes yeux. ' 
7 6 N R o s E. 

C'était une plaisanterie et une épreuve que je voulais faire 
de ton amour ; Picard cède. lui-même à tes droits et n'est plus 
ton rival. 

JOCRISSE. 

C'est-i ben vrai , et puis-je t'i le croire tant que je le vois 
armé de pied en carpe contre moi avec son épée flamboyante^ 
'picard, yettant son épée. 

Elle ne te menace plus et tu ne vois en moi qu'un cama^ 
rade et un ami. 

D V V A L. 

Oui , oui ) sois tranquille et vas déposer ton arsenal^ 



